
LE SAMEDI

En peu de temps, les vivres eurent disparu.
-Maintenant, reprit le chef, conduis les chameaux à la Zegyu.iat

(abreuvoir'), dontip-leur double provision d'orge ; puis tu dormiras.
Lorsque Takar reparut, Bel. Kaseem, le pan de son burnous sur

la tête, ronflait déjà.
Le nègre s'él.endit auprès de son maître,
Bel. k<assem, en s'endorrmnt, s'était dit. Je m'éveillerai avant le

lever du soleil.
'telle est la puissance do voloté de ceq enfant3 du désert, que

l'Arabe ouvrit !es yeux au momenut précis où l'.teémergeait à
l'horizon.

Bel- Kaseem. se tourna vers l'orient et procéda aux ablutions obli-
gatoiresi avec une ferveur peu commune.

Il poussa dut pied Tackar qui dormait toujours.
-Debout, lui d-lnoua repartons de auite.
Huit jours après, la petite caravane arrivait en vue de ripoli et

s'installait sous i'ai,à proximité (lu sentier (lui mène, à la ville.
B3el- I(asscm, assiq à l'ombre d'un palmier, songeait, lorsqu'un

bruit attira gon attention.
Deux cavaliers, mnarhant à l'amble, apparurent au détour du

chemin.
Bel. KassFm les dévisagea dIo gon (cil p-3rçant. Tout à coup, il

tressaillit; il avait reconnu Ladgar et Yusuf, les âmes damnées du
Djeuiil de R'hat.

Il qe rejeta En arrière et s'étendit tout au long, faiaant semblant
do dormir; maie, entre ses paupières, un coin dle son oeil noir luisait.

Dès (lue les cavaliera l'eurent dépasisé, il se leva fit un signe à
Takar, et s'enfonça sous les arbres.

La fatigue n'avait aucune pise sur ce corps de fer.
Derrière les chevaux, l'Artbe entra dans la ville.
.11 vit les cavaliers s'arrêter au enravausérail
Il remarqua même que Ladgar cachait soigneusement un objet

sous Qon burnoui.
Alors, cartain de retrouver les envoyés de Djemil, quand il vou-

drait, il reimontait vers los qqarbiers fréquentés.
Parmi les Arabes ét(,ndmïi % l'owbre ou qui circulaient noncha-

lamment d'un âtalugu à l'autre, il paraifisait chercher quelqu'un.
Tout à coup, son visagei ryonmna,
Dans le miarchand au triple ubnau menton agrémenté d'une

longue barbe grise, qui détaillait gravement de l'étoffe à deux jeunes
miiss4, il vienait de reconntaîhre Si-Bmnîkoud.

Bel- Kiassem s'accroupit en face de !a boutiqui et attendit la sortie,
(les clientes.

Alors il cnitra, et do sa voix la plusi calme:
-Salams, Ismaïl.
-Salam, B - Kaspem, répondit le poeudo-marchand sans s'émou-

voir.
On eut dit deux amais qui s'étaient vus de lta veille.
Si-Bai koud, cependant, doboub, sur le seuil, examinait les abords

de s4on rpoageili avec une cerkaine nXiété.
Rien d',anormatl, en vue, que des acheteurs débattant le prix des

denrées, et un cilicier turc qui bitviirdait, à l'extrémité de la rue,
ave une marchande juive.

SiBikoud rentra, et prenant la main de Bel-Kusem:
-Viens, lui dit-il dans un souille, rions t'atte3ndions.
Il le conduisit à une porte dli.imuailéo derriém'a les piles d'étoffe.
-Entre, reprilt-il siur le même tort, et marche sans crainte. Compte

vingt-deux pas. ..- et frappe à ta graucho. Là-bas, tii retrouveras dles
amis.

-- Et toi
-Moi, jtc ri ourne à la vente pour ne pa-i donner l'éveil ;je vous

rejoindrai biontôtâ.
Bel Iassnssuivit pontu.oliei;i:nt les conseils <letson ami. Ayant

compteé vingt-deux ipâs, il friippa. la iîituraiilh à l'endroit indiqué.
A l'n~a&même, une Lst~ e soule)vt, zt une va>ýq skafl appa-

rut, éclairée par plusieurs lawp0s.

Au centr'e dla la pièce, une douseine d'Arabes étaient accroupis
WuQur d'un vicill%;rd, coiffé d'ui, ni~rbti vert4, à filigraines d'or, assis

sur uuo krk
N-il na se dérangea, pas unse tête nt. su retourna
Tows, iLasir'*lile,4Z ei muetsý,, !waient l'air (le contelupler indéfini-

ment la (itl.r u rit-Ii turban.
Mail 1:-3) se !iavait (;s il était. Tou2 c ýýs h (mlui eeml-

blaient ensws ai~en extitic, il n'avait qu'un mot à leur (lire
pour en f'ýir ,e éo pi'. ii ris1 ueýr leur vie sur un signe.

Ce. vi4-i!litrd ë"ie»i'4i le g."xmd uiro d8s lChouanw, les4 éternels ré-
volIc'-s, les auur doc toc'ý lsst dé4;0ýdrsj-s; l ennemis, ifmpitoyables
de l'étraliger iâr aurtout d[cs Xiimiwa ; le)s autres; desq chois dle la Rose

acoç~,à l'npp;' (lu Icél;ir, do tou.s le)s peints de l'horizon.
Bel k xssîu ~ix:diot, s''sicr ie.,ti e ~

A!lv.i, ces p.srctoînhro de-i lèvre.4 du vieillard:
-lA- ,nou. eio~'s
l'. ks 11, i50'ja

-Tu m'avais ordonné d'aller à R'hat, commença. t.-il,j'en i eviens ;
de voir celui qui se fait appeler Mouhm<,.je l'ai vu. Continecnt j'ai
pu le rencontrer, ce que je lui ai dit. . .qu'importe ! Il te -,r Ilirit <le
Pavoir (lue je lui ai parlé et que je n'avais qu'à tendre lit mnain pour
le saisir à la gorge et l'étrangler. J'y ai songé, par Miolitmnied, ra-
cet homme n'a pas de coeur ; mais, au dernier moment, je me si
rappelé tes ordres : je l'ai ménagé.

-C'e(t partie remise... et ensuite?
-J'ai reconnu que le djemil de R'hat est un im>posteur.
-Sans doute, c'est notre avig; mais (lui le démwqice'?
Une voix répondit:
-Moi !
Tous se retournèrent: Si- Bar loud, ayant fermé ma boufique pt.'né-

trait dans la salle.
.- Moi, reprit-il en s'avançant jusqu'à l'estrade, et Ji iu'exklltilie,

Ô mes frères. J'avais vu dix-huit fois nifirir les dattem, quamnd l R-
man Moulae celui qui nous cherchons et quA< nons, pleuronsw, es;t ii-ý.
J'étais là. Je m'en souviens comme d',hier. 'Un aigle, venu <le l'Ar-
bata, tournoyait, ce jour-là, au-dessus de (1hadamèq, ce qui ëtâit déjà
d'un heureux augure ; mais ce qlui le fut davantage c'e.st que i'iimîîmýe
du roi des airs se trouva gravée sûr l'épaule gaucho (le l'onfant. 3<,
demande qu'on me mettre en présence du ooeil do lL'hat et jo le Coli-
vaincrai d'imposture.

Si-Bar koud s'art êta, puis:
-Le cm. I de R'hat n'est pas le fils de Moultiï Jamis vi. n Moult.î

n'aurait tendu la main aux Français, nos éternels ncnist, j'tiiit.4
il n'aurait rien accepté d'eux. Le véritable Mloulai est mort uipi
sonner. ..J'ai dit.

-'el est mon avie, fit BaM- Kassem.
-Et le nôtre, s'écrièrent les autres.
Le grand chef, le menton dans a main, rE Il échissait.
Puis il dit, comme à soi ou s'entretenant avcc quelque autre quo

lui seul voyait:
-Il ne faut pas que le faux Moulai ninure, ou du itiîinsý, qui'il

meure sana avoir parlé... Moi aussi, Si-Bat koud, j'ai connu U.ua
Moulai, mieux que toi, puisque nos mères étienýt soeurs. RItaînrîn,
qui aimait les Khouans autant qu'il détestait l'ébranîger, grossi.4.ait,
par des moyens à bi, le trésor pour les luttes litures4. - La der-
nière fois que je le vis, il revenait de Tomnbouctou où il avait acheté
un coffret d'ébène. Huit jours nous demneirttmot ensemble À prier,
dans le Djebel-Ghazal. Lorsque nous nous sommes sEpaRé:i, ii mn'a
dit: " Tu. ne me reverras que le jour où ce coff'ret serai rempli dle
diamants jusqu'au bord.., alors, nous achèterons des airmes, et, S'il
plaît à1 Allah, nous vaincrons."

-Uu coffret 1 S'écria Bel- KCassem.
-Parle, dit SI-Barkoud.
-Non, je n'ai rien à dire, ou du moins pas4 encore. Permette7-

moi, tous, de me rEtirer. Demain, à pareille heure, je) serai ici.
-Va donc, ordonna le chef, et fais diligtence. An nons du pie-

phiète, je te bénis.
Bel- Kassem reçut cette bénédiction avec ffiioî hittnilit ti vobondl.
Il se releva, souleva la tapisserie et dispartsuivi par Si-., 3 îkoud.
-As-tu besoin d'aide ? demanda ce derneier.
-Non, if faut que je sois seul ; (lu reste, j'ati Tit k iir, mnango

Adieu. lemaïl, ai je nereviens pas, c'est que je scrii muort.
Il sortit et reprit le chemin de l'oasis.
Longtemps, il conféra avec T k'îàr,
Les meharas furent confiés à uin lchamiëès.
Une heure après, à la nuit tombante, l1es doux 11wîsîîu') iearivaýiet

au caravansérail où logeaient Lagdar et \'uHuf.
Yusuf, seul, pan8a.b les chevaux.
En apercevant un compatriote, le vis3age 'lu -téant !i'éclhmra d'unîe

joie d'enfant.
Comment ta nommes-tu 7 demanda-t il.

-<kar.
-oYusUf ; je Luis né en Sénég)aUliC.

-Comme moi, répondit l'autre.
l,-IC'sset sie retourna pouir cacher un sourir" 'le trioiil'le.

P'our cette, nuit, il n'avait rien à craindre doe Yu.tif, ooo''.Lr
selon le.4 ordres reçusi, saurait bien ttrc tparur.

Le deux nègres, on ef1'. t, sarti plus s'occuper du I K*imt

si'étalient assiQ 'à l'écart et, la main dan111 lat main, set RriÎ l'un 'îtr
l'autre, ils parlaient -le la patrie commune.

8.Kwsseun s'étendit le long (le let muraille.
])an-s l'ombre montante, se.4 yeux luipaient.
Mlaisi voici qu'il trossaillp-, l'ami (le Si Btrkou'l, le 1N houî<in i. trçu-

chs qlui a fait le Facriti ce de .41 vie pour d(livror l. terre lI -[i\îiîmi
de roumis et gagner ainsi une mneilleure plaicu nu paradlii du ;Ni-
hioniet.

C'"est Lagdair (lui rentre au catraveincé4r&il.
Il es!t joyeux, Lagiltîr; sa d6uisarchu est cclle d'iin lui(-ie! qui

viont d'atppruimýre une bonne nouvelle.
l>. ye.ux, il clî.'cieh Vusuf ct l'îîperi;oit on ran le rci;-flérenco

avEc un niègru, lin amuii, tians doute, rencontré ioiéiet


